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A nouveau, nous voici p longés dans 
l 'équivoque et voilà que se resaisissent 
les politiciens de gue r r e . La s imple in­
tervention de lord Curzon à la Chambre 
des c o m m u n e s rappe lan t le m a n q u e de 
respect des condit ions de limitation des 
a rmemen t s , a r rê tées d a n s la convention 
de Wash ing ton , a suffi pour réveiller 
tous nos « Malborough ;> qui font reten­
tir les airs de leurs c lameurs guerr iè res 
Bt ne par lent de rien moins que de nou­
veaux conflits et même de nouvelles 
çuerres . 

Qu'a dit cependant M. Baldwin. à la 
fuite de la proposition gouvernementa le 
inglaise d ' augmente r les forces aérien­
nes ? Ceci : 

o Conformément aux obligat ions que 
n o u s avons contractées, en vertu du 
pacte de la Société des Nations, le gou­
v e r n e m e n t br i tannique se ferait un plai­
s i r de coopérer avec d 'autres gouverne­
m e n t s à la limitation de3~ a r m e m e n t s 
aér iens sur des bases analogues à celles 
qui ont été adoptées à Wash ing ton pour 
)a limitation des a r m e m e n t s navals . 

Et il est inuti le de dire que tous a r r an ­
gemen t s de cette espèce dominera ient la 
polit ique d 'expansion aé r ienne exposée 
dans la présente déclarat ion. » 

Quelle est ma in t enan t la ra ison déter­
minan t e du projet anglais ? l ' insistance 
de la France à développer ses effectifs 
aér iens et à menacer ainsi l 'avenir de 
L' Angleterre. 

Les velléités françaises d 'accroître sa 
flotte de l'air sont-elles justifiées ? avons-
nous rencontré chez nos alliés d'hier des 
sen t iments d'hostilité ? Bien au con­
t ra i re . 

Lisons les j ou rnaux b r i t ann iques qu i 
reflètent l 'opinion du peuple — ou tout 
bu moins du gouve rnemen t . . 

Le « Morn ing Post » préconise une 
alliance franco-anglaise et déclare que 
c'est ia seule politique sensée que puisse 
adopter le gouvernemen t angla is . 

Le « T imes » qualifie de démente la 
t ou r se aux a r m e m e n t s aér iens en t re la 
F rance et l 'Angleterre. 

La « Wes tmins t e r Gazette » ne cesse 
*» r ecommander aux dir igeants de l'An» 

gleterre de s'efforcer de régler au p lus 
tôt le problème des réparat ions et d'as­
s u r e r la sécuri té de la F rance . 

Sont-ce là des écrits bel l iqueux et me­
naçan t s pour n o u s ? Non. 

Aussi noire ami Mistral a-t-il été char­
gé pa r le Parti socialiste d ' intervenir et 
de réclamer des explications en sa qua­
lité de m e m b r e de la Commission des 
Affaires é t rangères . 

Mistral — et c 'est indispensable — 
tentera de ba r re r la route aux folies 
gue r r i è r e s qui se p réparen t . 

Il est t emps pour la France de prouver 
quelle n'a point d 'au t re désir que de tra­
vailler à la paix du monde et, ce n'est 
point en a t t i sant les ha ines internatio­
nales qu'elle ob t : end ra ce résultat . 

Nous devons teni r compte des décla­
rat ions faites à la t r ibune par lementai re 
anglaise et de la volonté de nos alliés 
de coopérer à la limitation des arme­
m e n t s . En agissant ainsi, nous dissipe­
rons toute équivoque. Nul ne pourra 
F ré tendre que la France dirige, contre 

Angleterre l 'augmentat ion de ses forces 
aér iennes . Et nous en au rons fini en 
m ê m e temps avec la s tupide polit ique 
rie Gribouille. 

Charles SAINT-VENANT, 
Député du Mord. 

Les Voyages Populaires 
\— 

du « Réveil du Nord » 
o-o o-o-o-o-o-o-o-oo-o 

R o u e n - L e Havre -Trouvllle 
(Trois jour») - Les 14,15 et 16 Juillet 
La date approche. Hfttohs-nous de nous dé­

cider 
Le soleil a pris fon parti, lui, après avoir 

boudé Jonpuemcnt. il met enfin le nez à la 
fenêtre. 11 est si vieux qu'on peut bien, aprè6 
tout, lui pnidoiiner un peu de mauvaise hu­
meur Mais puisqu'il fait preuve de bonne 
volonté, profitons en 

Pour coup court a toute, équivoque, pré­
cisons • tes inscriptions -«ront encore reçues 
p -<;.ra 10 tuillet. c'est-à-dire quatre Jcurn 
avant :a ('ate du voyage, qui aura lieu. quel 
qu'il arrive, a la date et dans les condition* 
indiquées. 

Rappelons les prix de cette merveilleuse ex­
cursion. 

•LA V 6 X & B I S 6Î.6GBE1S, 

Visite au Carillonneur 
::: de Sa in t -Amand ::: 
' D a n s s a t o u r d e g r a n i t , e t d e v a n t s o n d o u b l e c l a v i e r r u d l -
m e n t a i r e , M . R e n é L a n n o y f a i t v i b r e r t o u s l e s j o u r s l e s 3 8 
c l o c h e s d e s o n r e m a r q u a b l e e t s u b l i m e i n s t r u m e n t M M 

(De noire envoya spécial) 
Il y a quelques semaines, lors de la récep­

tion, par la Municipalité amundinoise», de 
l'Association professionnelle, des Journalis­
tes du .Nord, il nous était donné d'entendre 
pour la première fois lu voix tantôt ton­
nante, tantôt, prèle et fluette, mais toujours 
pénétrante et harmonieuse du carillon de la 
vieille tour abbatiale, qui dresse depuis près 
de trois siècles, sa lourde masse à ia fois 
esthétique et massive sur la Grand'Place 
de Saint-Amand. 
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Les trente-huit cloches qui I e composent, 
d'un diamètre variant de 0ra25 à 1*05 ont 
été fondues par Barbieux, de Tournai, en 
1784-83, dans le monastère qui s'élevait au 
pied même de la tour. 

Disposées sur cinq rangs superposés, elles 
forment trois gammes tempérées, et en plus 
de ces trois octaves donnent le sol et le sol 
dièse au quatrième. Le carillon fonctionne 
au moyen d'un double clavier relié par des 
fils de fer aux battants intérieurs des clo­
ches et actionné par les mains et tes pieds. 

LA TOUR DE l/ABBA-TE 
A SAI/VT-AWAIVD 

Qu'ils nous parurent' enlevante ces airs 
populaire» du Nufrd, iè F'tit Quinqdin, le 
Clio-ur .les; Girondins, les liiaux'Infants de 
Suint-ArnaniU'-chantés par la grosse et puis­
sante voix métallique des toui ds bourdons 
mis en branle par les moins de l'arti-vt* 
carillonneur. 

Que de souvenirs n'évoluaient pas ces 
chants d allégresse tombant du haut de l'an­
tique tour, patinée et noircie par la peus-
sièit des siècles ! Tous' les jours depuis 178ô. 
de 11 11. 30 à midi a'toutcs les fêtes religieuses 
et profanes, dans toutes les réjouissances 
punliquoR les joyeuses cloches, ont vibré. 

Dons quelques sertuiines encore, les 19 et 
20 août prochains actionnées par lesmains de 
20 août prochains, actionnées par la main de 
maître de Jelf l>e>.yn,le célèbre cariilonneur 
malinois, elles chanteront do toute leur ûmc 
la aloire et la fierté de Saint-Arnaud ressus­
cité. 

Passant hier par Saint-Amand, nous 
avons voula connaître M. René Lannoy, 
l'Iinmble et talentueux artiste, qui depuis 
plus de 40 ans continuant la tradition de 
famille, fait1 parler ses cloches ,ses amies, 
et jette sur la ville leurs trilles, leurs arpè­
ges, leurs cascades de perles, que souligne, 
"déci-dela, la voix tonnante et grave des gros 
bourdons. -

Une famille de carillonneurs 
M. René Lauhoy, que noua trouvons uans 

son appartement du réz-de-cuaussée 'de la 
vieille tour .est une figure amandinoise bien 
connue. A«é de 52 ans. simple et modeste, 
il exerce son art depuis l âge de OHM ans. 
Le métier n'est pas très lucratif, ro'iis. la 
profession se Irunsmet de peie en fils, pour­
quoi ne la continuerait-il pas ?... 

Pendant près d'un siècle, «on père, J.-B. 
Lannoy '1842-1883), son oncle François (1831-
1»W; et son arrière Riand-pcre maternel, 
J.-B. Joseph Gelatte firent vibrer tes cloches 
au haut cas vieux bellrots de la région. 

J -b. Gelatte. né a Valènciennes en 1756, 
carillonneur de 1'fc.gliss St-.Nicolas e t . du 
beffroi de Valencienneâ. de 1798 à 180J était 
aveugle. Conduit a la porte de la tour, nous 
ait l'arriére petit-fils, il gravissait seul les 
troU cents marches qui ie séparaient du 

J.E CARILLONNETK atKfB XAf*ÎTOT 
DEVANT SON CLAVIER 

Onze heures et demie - approchent. Le 
carillonneur se prépare à-jouer..., 11 retire 
d'abord son veston, puis relevé les manches 
de sa chemise. 

Le travail est-il donc si pénible qu'il doive 
ainsi se dé\ ôtir '? 

Nous ne tarderons pas à nous en rendre 
compte. C'est aujouid hui jour ordinaire. Il 
va jouer urne scottisch. Assis devant son 
clavier rudirnentaire aux louches formées 
par d'épaisses cheville* de bois, il. est prêt 
quand sonne le coup de la demie. Le voilà 
qui attaque. Ses poings se lèvent, retombent 
simultanément, puis alternativement.... Les 
nïAins, les pieds Sont en actions. L'homme 
avec une force et une agilité surprenantes, 
est transformé. Le maniement du clavier est 
extrêmement pénible et seul un coup de 
poing bien asséné, est capable d'ébranler 
fes battants des gros bourdons. Après une 
demi-heure de- cette gymnastique effrénée, 
le carilloneur, si rompu qu'il isoit a son mé­
tier, est haletant, ereinté, ruisselant de 
sueur. 

Comment peut-tl s'entendre ? Près de lui 
les cloches font un tapage assourdissant. 
Ii a Tortille,' ce pendant, et il "nous assure 
qu'il entend parfaitement la moindre nuance 
rt tée. 

— Comment peut-il suivre sa partition ? 
— C'est a/faire d habitude... qu'on lui 

donne un morceau à déchiffrer, il le jouer» 
A vue sans la moindre hésitation. 

Une évolution artistique 
a encourager 

11 y a cinquante ans A peine nous dit 
M. Lannoy, un musienen belge écrivait -, 
« Les carillons sont complètement en désué­
tude, ces instruments intérieurs à l'ancien 
clavecin, en ont tous les défauts. 

Mauvais instruments, on peut les ranger, 
dans la catégorie des cornemuses, des mu­
settes et autres instruments qui charment 
les campagnards du Nord.» 

Combien son opinion serait changée, s'il 
vivait encore aujourd'hui. Grèce à l'impul­
sion donnée en Belgique par le maître incon­
testé Jef Denyn, et aux perfectionnements 
apportés par lui aux claviers, les carillon-

Aimeriez vous lire 
• • • • • • — • • • • I I I • 

an roman policier 
» •! » 

vécu dans le Nord? 
o-0'0-o>o-o-c»o-o-o o-o 

• l OUI, VOUS SEREZ SATISFAIT DE3 

DIMANCHE PROCHAIN 

CAR DANS SON NUMÉRO DE CE JOUR 

LE RÉVEIL DU NORD 
VA COMMENCER LA PUBLICATION ORS 

«Kl«liiWi'taiWiiJJJtliiW'A>4^^ 

= MÉMOIRES = 
D'UN POLICIER 

Et en rappelant les souvenirs de cet 
homme qui-fut mêlé à toutes les affaires 
criminelles de ces vingt dernières an­
nées, nous exposerons ses méthodes de 
combat contre les trucs, roses et procé­
dés des aigrefins, filons, voleurs, cam­
brioleurs, assassins et bandits de tout 
acabit. 
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carillon, et chose merveilleuse, ajustait sans ^ peuvent donner des audiUons artisti-
te secours d une main étrangère les ni* de gootées des meilleurs musiciens, 
fer qui relient les battants des cloches air» t M » 

Pour deux jours 
2e classe 3e classe 

LiHe 
Douni 
An^as 
Vaienciennes. 

Pour trois jours 

172 fr. 
166 fr. 
160 fr. 
173 t". 

150 fr. 
148 fr. 
1*8 fr. 
151 tT. 

2e classe 3e classe 

1 il*» . . . . 216 fr. 19* fr. 
nouai' 1 « , 0 , r - 1 9 2 fr-
Arias. .' — - «>• fT- 1 9 0 l r-
Vaienciennes. 217 fr. 195 fr. 

De Lille a Amiens, 2e classe pour tous les 
voyageurs. 

Le temps d'aujourd'hui 
BkAU BT CHAUD 

Vent variable, nul ou faible, vers est. beau. 
neu nuageux et chsttd. Rdsee-

claviers a pédales et à chevilles. 
La tradition a lorce loi dans la tarnil'e. 

M. Kené Lannoy, le carillonneur actuel, a 
cinq fils, dont quatre s'initient k la difficile 
pratique de la r t immortel. 

L'un d'eux, Maurice, Aftê maintenant de 
23 ans. est déjà passé maître dans l'art de 
faire parler les' cloches. Elève de Jef Denyn, 
le maître carillonneur malinois. il continue 
l'œuvre de son père et progresse journel­
lement. 

N'est-ce pas lui qui sollicita de la muni­
cipalité l'acliat d'un nouveau clavier établi 
sur le modèle-type du carillon de Malines 1 

Grâce a mi e t au concours apporté par.le 
maire Couteaux, Saint-Amand, possède 
maintenant un carillon qui compte parmi 
les plus perfectionnés de France et de Bel­
gique. 

Après noue avoir parlé de sa famille, 
M. René Lannoy nous invite A aller visiter 
son carillon. 

L'ascension sera dure... 300 marches a 
monter ' q u ' à cela ne tienne, notre guide 
les gravit bien tous les jours 1 

En fiant de la tour, an carillon 
Le carillon de Saint-Amand .ne date pas 

d'hier. Placé au sommet de la Tour de l'Ab- ' i ^ ^ r "
a

q u i , " o i « 0 1 d e T a ° s e m a t n e touristique 
baye, il dominé toute la ville, et la plsme 1 tfu Fif,j5rt#,^_ a solennellement promis au pejn 

environnante, «'étendant à perte de vue, I t r e veugie Lemordant un de ses yeux dès 
dans laquelle les sons des cloches vont t que 1 greffe en seraKjéalisabte. Cet étranger 
rrourir. 

Ici. a Saint-Amand, notre intention est de 
suivie les Belges dans la voie dans laquelle 
ils « sont engagés. Le carillon permet de 
donner les meilleures auditions, nous vou­
lons arriver à donner des concerts artisti­
ques, comme ceux qui attirent en Belgique 
des milliers d'amateurs. 

O que M. Lannov ne dit-pas, c'est que 
son jeune fils, formé à l'école nouvelle, est 
déjà un artiste de talent. S'il persévère, 
Saint-Amand, pourra bientôt se montrer 
fière de iKwséder un des meilleurs carillons 
de France, et l'un des meilleurs carillon­
neurs les plus réputés.' 

La municipalité n'a jusqu'à présent jamais 
refusé son concours pour favoriser cette ré­
novation de l'art du carillon. On ne peut 
que l'en féliciter. La rénovation est en cours. 
Elle ne tardera pas à être complètement réa-

Mareol POLVENT. 

Un geste sublime 
UN ETRANGER A PROMIS UN P I SES YEUX 

A UN PEINTRE AVEUGLE 
Brest. «. — La • Dépêche de Brest . a relaté 

I l'extraordinaire offrande d un Journaliste 

désire carder l'anonymat. 

On a entendu les derniers 
témoins du procès Judet 

Le Procureur a réclamé un verdict 
, impitoyable 

parte, 4. Au cours de cette 7e audience du 
fHxtce* liniest Judet plusieurs témoins ont encore 
été, attendus. 

Ce lut d'abord M. Caudron. qui fut prisonnier 
en Suisse en 1918 et qui vint dire que M. Judet 
fut toujours ttés bon pour' les internés; qu'il 
les aida de 9dn mieux ; qu'il s'intéressait à leur 
sort et s'occupa en maintes circoristances, du 
rapatriement de nos nationaux. 

On parla de canon de 75 et d'une guerre, 
peut-être évitée grâce à Judet , 

M. Barlelle, ingénieur, membre du Comité des 
ForRes, vient ensuite à la Barre; puis le colo. 
nel Kisck qui parle survie canon de 75. 

En 1896, ' on ' nous signala que les Allemands 
construisaient un nouveau canon. 

Il nous talluit un homme de oontiance pour 
avertir le Ministre. 

C'est alors que M. Judet s'offrit et c est à ce 
moment la que des expériences d'artillerie se 
produisirent au camp de Chàlons. 

Les résultats en turent prodigieux. 
L'attaché militaire allemand par: il k minuit, 

sans prévenir personne, informer son gouverne­
ment. 

C'est a la suite dé ce rapport, que 1 empereur 
d'Allemagne, qui se montrait belliqueux, devint; 
tout d'un coup pacifiste. 

N'esUce pas à Judet que l'on doit par son 
entêtement a imposer ces expériences, les chan­
gements de vues diplomatiques de Guillaume II? 
et qui sait si ce n'est pas è lui encore que l'on 
doit d'avoir, a cette époque, évité la guerre î 

On a fat des déclaration! favorables 
à l'inculpe 

M Bebeau qui en 191» fit le déménagement 
de M. Judet déclare : J'ai tout touillé chez lui 
mais il n'y avait rien de compromettant. 

Le Président lit une déclaration de M. Albert 
Thomas ; un témoignage de la comtesse Armand 
qui spécifie que Judet n a pas remboursé l'argent 
de la villa ; une lettre encore de M. Méline qui 
approuve la ligne politique de V « Eclair » ; 
une assertion de M. Krantz. ancien ministre, 
sur le patriotisme de Judet et une lettre pareille 
du généra] Mallelerre. 

LE RÉQUISITOIRE 
Judet semblable à Bel*, Lenoir, Dnval, etc. 

Dans son réqulsttotre. le procureur rappelle 
que M. Judet représentait le parti nationa­
liste et patriote de la France. 

Par un cruel retour-de» choses, dit le pro­
cureur, le voici accusé aujourd'hui du terrible 
crime d'intelligences avec l'snnemt. 

M. Judet voit peser sur' lut ces mêmes incul­
pations que ces Bolo. Lenoir, DuvaL etc. 
(mouvement). . . 

Contre lui. Messieurs les Jurés. Je deman­
derai votre Justice tout entière et votre plus 
Impitoyable verdict. . . . . 

Vous savez que le crime pour lequel M. Ju­
det comparait devant vous n'entraîne plus la 
peine de mort, mais la détention perpétuelle. 

C'est cette peine, que je vous demanderai. 
Et puis, quand vous aurez luge en votre 

Ame et conscience, nous en aurons fini avec 
les pénibles histoires de crime et de trahison 
et nous pourrons nous consacrer entièrement, 
dans la paix, a la glorification de nos héros. 
« D fallait anx ADemaads des complaisances 

chez n o u s » 
M. Leseouvé entre ensuite dans le détail de 

l'accusation, fait l'historique de la guerre. Il 
fallait aux Allemands des complaisances cnez 
nous. Le procureur rappelle le rôle de M- •Jo­
seph Caillaux. Il examine la vie de judet. 
rappelle comment il fit la connaissance de 
Bossard et ses rapports avec l'ambassadeur 
d'Allemagne. 

M. Leseouvé rappelle la saisie en gare de 
Pontarlier de documents suspects. Journaux 
«t brochures portés par Mme Hans Bossard. 
A cette époque, Judet s'entremit pour faire 
donner au commissaire spécial de Pontarlier 
des instructions pour que Mme Bossard ne 
fut pas inquiété* lors de son passage de 
Suisse en France, ri fit également redeman­
der les documents saisis. En dépit de ses dé­
marches, les papiers saisis ne furent pas 
rendus et on les a retrouvés, heureusement, 
dans les cartons de la Sûreté Générale, à 
Paris. . . _ . 

Comment expliquer cet affolement, cette 
précipitation désempaxêe de gens dont la 
conscience est tranquille, disent-ils. et qw 
s'affolent ainsi pour dos documente sarts va 
leur saisis car un commissaire de oolicu t 

PARIS & BRUXELLES 
S O N T D'ACCORD 
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Leur un*que point de vue sera-t-il adopté •' 
par le gouvernement britannique ? 

P a n s , 4. — Un correspondant parisien A 
Londres écrit que ce qu il faut déduine des 
démarches des, ambassadeurs de Belgique et 
de. FraLce auprès de lord Curion, t e s t le 
fait que, à rencontre de ce qui s'était passé 
depuis la démission du premier cabinet 
Theunis, la. France n'a pas été semle à ex­
poser son point de vue sur un sujet a.uquel 
!a> Belgique est tout aussi intéivssee qû'iile. 

Ce correspondant souligne l'identité dans 
la substance, sino/. dons la forme, des ex­
plications fournies par le baron Monclieur 
et le comte de Saint-Aulaire. 

Ce Qu'écrit ta presse Anglaise 
Londres, 4. — La «Westminster Gazette» 

écrit que l'Angleterre devrait assurer à la 
France qu'elle est disposée A considérer à 
nouveau la question de sécurité et que, 
quelle que soit la somme obtenue de l'Alle­
magne, le gouvernement britannique est 
prêt à céder la priorité à la Frai .ce et à la 
Belgique. 

Elle constate que l'er.tretien d'hier entre 
lord Curzon et M. de Saint-Aulaire a été des 
plus amicaux et espère que le dernier aura 
été convaincu que les .bruits récents d'ac­
tion séparée de l'Angleterre élaient dénués 
de tout fondement. 

Le « Dailv Chronicle n et « Le "Cimes » en­
registrent ègademeLt avec satisfaction î'en-
tretien d'hier et trouvent que la tâctw? du 
gouvernement • britannique, re'.ativemeryt A 
la politique qu'il se propose de suivre, s'en 
trouvera, facilitée. . • 

Seul, le « Daily Express » remarqua que 
les milieux britanniques n'envisagent pas 
comme enoourageante la communication 
française d'hier. • 

fiai doit réparer t 
ta France ou l'Allemagne 

Pans , 4. — Dans un article publié par le 
« Matin », M. H. de Jou\»nei écuit notam­
ment : j 

La seule question qpt/se pose est de sa­
voir qui réparera les dévastations, ia Fian­
ce ou 'Allemagne ? Ce mi'a demandé M. 
Poinoaré en janvier, A4» CVatôrence O Pa­
ras, Qinsid il a fixé la âciUe .de l'AiienKtguc 
ou vers te France à une Somme qui osciHc 
entré £ff<tSU rhilliardA de mAtka-or, pourvu 
qu'on renonçai aux. dettes interalliées, c'est 
cela et rien autre chose. 

Nous sommes entrés' dans la Ruhr parce 
qu'on n'a pas répondu ; nous y resterons 
tant qu'on ne répondra pas. 
L'Angleterre déclare que l'AllemagLe n'est 

pas capable de tout payer. 
Que l'Allemagne paie donc sa dette la 

plus urgente,- celle • qu'elle a contractée en 
envahissant la Belgique et en dévastant la 
France. 

Et si elle.est incapable de rembourser au-
dire de l'Angleterre et de l'Amérique, le prix 
des pensions françaises, britanniques et 
américait.es, que l'Amérique et l'Angleterre 
renoncent à rédamer le prix de leurs pen­
sions comme au mois de janvier,par la voix 
de M. Poincaré, y renonça en fait, 1* France 

Et si l'Allemagne ne peut pas davantage, 
au dire de l'Angleterre et de l'Amérique, 
rembourser les avances, que l'Angleterre et 
l'Amérique renr/ cent k ce rembourse­
ment, comme y a renoncé depuis longtemps 
la France. 

Mais tant que l'Angleterre et. l'Amérique 
déclareront l'Allemagne hors d'état de sup­
porter ce surcroit de chairges et se déclare­
ront elles-mêmes hors d'état d'y renoncer, 
c'est elles et non pas nous qui rendent l so-
luble le problème essentiel, celui qui se po­
sera jusqu'à ce qu'on ait rave du vocabu-
aire de la paix le nom de justice : Qui répa­
rera les régions dévastées par l'Allemagne, 
ta France ou l'Allemagne. 

La situation est difficile 
Londres, 4. — Il est inutile de déguiser le 

fait que la situation est difficile et que les 

conversations actuelles ont une. r*»rlée. <J6» 
cisive sur les relations anglo-françaises.. 

Aucune autre entrevue n a été fixée et.tre 
*k>rd. Curzon et i ambassadeur de •France, 
ruais oh ne doit pas en déduire que d'aUlire* 
réunions n'auront pas lieu , 

En f;u(, il semOle probable que'Paris en» 
'verra des informations complémentaires sur1 

certains pol.ts que lord Curzon n'estiroe 
•pas suffisamment clairs . 
Le secret est maintenu mais 

on sait qae tout n'est pas réglé 
' D'autre part, on.dunirie de source officieu-
ee les renseignements suivants : 

Le Conseil tic Cabinet anglais a disait* 
ce matin lea cunimunicatiuns du baron Mon-
cheur et du comte de Saint-Aulaire. T.* dis 
que le secret absolu est maintenu dans les 
milieux officiels, il y a des raisons de croirai 
que ni les indications de ('ambassadeur de 
Belgiqve ni celles de laifibaesadeiir de 
Franco ne montrent de modifications d'alU» 
tiuîi! dans le .vus <|'ii serait. accueilli' favo­
rablement par le 'gouvernent! t britannique 
et. les* différences d*- vues qui. existent dér 
puis l'occupation de la Ruhr [paraissent sub» 
sister. 
Lesministres anglaisauraientprii 

une très grave décision 
Lonires, 4. —Suivant la « Pall Malt Ga« 

zette », lés «ministres anglais réunis ce ma» 
lin .auraient pris des décisions d'un cajac-
tèro de la plus grande importance Falefnl 
décision"1 et le Cabinet i\ gl.'.is se trouverait 
eh face 'l'une situation qui causeia.it la plus 
grande inqusétude. 

L'attentat de Duisbourg ' 
Trois allemands ont été arrêtés 
Dnisbouig. î. — l)ar^ la r/oit du 2 au S 

juillet, on a arrête trois individus qui an* 
raient pris- (.ar/ ;> l'attentat dii pii t. d» 
HoclMVM. prés .'<• Duisbourg, sur ie trair* 
de pei missionnaires belges. 

Les locaux non habités 
doivent être réquisitionnés 

UNE PROPOSITION DE LOI 
OU DEPUTE LEVASSES* 

Paris, 4. — M. Arthur Levasseur, député so­
cialiste de Paris, et plusieurs de ses coilegiies. 
considérant qu'il existe d< s locaux privés 
inhabités et non offerts normalement k la lo­
cation pour des raisons de spéculation illi­
cite, viennent de déposer, sur le bureau de la 
Chambre, une proposition de loi ayant pour 
objet . 

1. L'obligation de déclarer les locaux inha­
bités et non offerts normaleni it k la loca­
tion sous peine de 10 à 25.000 fraacs d'amendet 

2. D'autoriser ies maires et, à Paris, le pré­
fet de la Seine, k réquisitionner ces locaux 
pour les mettre en location à des prix nor­
maux et en donnant un droit de priorité aux 
familles nombreuses 

Une Américaine chjrcl.2 soii coll er 
de 700.C03 frarcs 

Paris, i. — Cette nuit, dans un music-hall 
du fauboitg Montmartre, une dame de ne* 
tiohalité américaine a constaté au cours de 
la représentation la "disparition de son sa« 
à main qui cor»' » ait, dit-elle, un co'.lier <lo 
perles d'une valeur de 700.000 francs et de* 
bijoux, bagues, brex'hes. etc.. dont le mon­
tant est d après elle, d'égale valeur. Peti 
après, olle vit son sao entre les m.nina d'iuie 
spectatrice qu'elle interpella e>t qui lui ré­
pondit qu'elle venait d> le trouver et qu'elle 
allait le porter au commissaire. 

Dans le bureau du comtnssTrre. le si." fut 
ouvert ; il contenait-encore .quelques bijoux 
maJs \e> collier avait disparu. &.: enquête. 
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« CE EAtJTBE CHEBI », fantaisie en 6 parties, de Jean Kern «t on film dslfcleo* 
crânement campé, à la Française, et interprété par nos meilleurs'artistes, en tst^ées. 
quels 11 faut citer MM.Jacques De Feraadv, De Savoye, Paulst ; Mines Grumbsch, Osne 
et Madvs Cest une production PatM Convr-rtium qui fait fcennear à cette •zceRente 
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